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Lee circonetancee de guerre n ont pae permie 
a I’auteur d’« Une Amitie polono-duieoe » 
d' ineerer dane eon Livre deux lettree adreeeeee 
par A. Lebre a Juete Olivier, aux mold de 
mai et juin 18^3. Cee lettree apportent dee 
reneeignemente precieux eur la pereonnalite 
de Towianeki et celle de Af ickiewicz. Auddi 
a-t-il prie eee editeure de lee publier eoue 
forme d’ annexe.
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PREMIERE LETTRE
Adolphe Leh re a Juste Olivier

Mai 1843.

Voire leftre, cher ami, m’a bien rejoui par ses bonnes 
nouvelles et j’espere que madame esf decid^ment en train 
de se rćtablir.

Je vais demain pour Bruxelles. J’y resferai une dizaine 
de jours, je vais y voir le maitre de Mickiewicz. Depuis 
le jour, oil Mickiewicz m’a parle de lui, j’ai beaucoup 
pense a cet homme extraordinaire ; il va bientót quitter 
Bruxelles pour un long voyage. Je ne puis le laisser partir 
sans l’avoir vu. Ce n’est pas la curiosity qui m’attire, mais 
une sórieuse preoccupation qui me travaille surtout depuis 
trois semaines et ne me laisse plus penser a autre chose. 
Il se donne comme envoye de Dieu pour introduire l’Evan- 
gile dans l’ordre social. Il exige la reforme individuelle, 
comme condition de la rdforme publique : il concilie les 
idćes et les besoins nouveaux avec le Christianisme, il a 
une vie admirable et il exerce un ascendant magique, il a 
une puissance surnaturelle. Ce que je vois chez Mickiewicz 
et chez ses fr^res merite la plus religieuse attention; il y 



a la un evśnement extraordinaire, la parole de leur maitre 
les a rives comme par une chaine de fer, elle leur a laissć 
une vertu de r^gćnóration, une lumi&re qui les ydaire mieux 
que je ne 1’ai vu chez personne sur la crise actuelle et, ce 
qui manque tant A notre epoque, la foi et l’energie. Ils 
se croient capables, s’ils en reęoivent l’ordre, de transpor
ter les montagnes. Il serait bien trop de vous raconter ce 
que j’ai entendu ; quoi qu’il en soit, il y a dans A. Towianski 
une telle puissance que Mickiewicz a grandi, en abdiquant 
devant lui, et que tous ses disciples, hommes pour la plu- 
part ordinaires avant cela, parlent des difficulty actuelles 
avec une autorite et un genie ytonnant.

Leur maitre ne leur a laissć que quelques paroles, mais 
par la vertu qui les accompagne, elles se sont ddveloppees 
librement chez chacun; c’est une vegetation interieure.

Pour ma part, depuis quinze jours ma pensee a subi 
un singulier ylan, a plus avanc6 qu’elle ne 1’avait fait 
depuis longtemps, a franchi de hautes difficultes par le 
simple rćcit qu’on m’a fait. Je cede done au besoin que 
j’eprouve de m’eclairer : je vais voir si cet homme mys- 
t^rieux est celui que nous attendons. Je suis dans un 
cahos (<sic!) de contradictions intórieures : beaucoup de 
choses m’inclinent & croire, d’autres m’arretent, quelques- 
unes m’effrayent, m’inquiytent. Je demande a Jćsus-Christ 
d’etre ma lumi^re et mon discernement, a Dieu d’ouvrir 
mon cceur a tout ce qui vient de lui. Je consulte le cceur 
et la conscience plus que l’intelligence qui dans ces 
terribles questions n’est qu’une pauvre planche sur les 
flots de la mer. Je voudrais une ame d’enfant, la simplicity, 
la sagacity des choses de Dieu, leur purety. Je demande 



le calme : je sens, cher ami, toute la gravity cle cette 
visite, je sens toutes les consequences qu’elle peut avoir 
pour le temps et pour l’śternitó. Ai-je besoin de vous 
affirmer que je ne serai pas lóger, que je n’agirai pas a 
1’ćtourdie ? Mon plus simple intćret en ferait une loi, si 
j’oubliais le devoir. J’aurais presque voulu ne pas vous 
parler de ce voyage, pour vous óviter des inquietudes, 
mais vous me 1’auriez trop reprochć. C’eut ótć coupable 
a moi et puis j'ai besoin que vous pensiez A moi pen
dant cette semaine solennelle. Mon impression est que 
A. Towianski me dira des paroles qui me travailleront 
beaucoup, mais que je n’oserai pas me prononcer, me deci
der encore. Que je reconnaisse la v^rite! J’arrive dimanche 
matin, ma premiere entrevue sera lundi, je ne vous ferai 
pas languir pour les nouvelles.

Adieu, cher ami, ne dites rien a madame O., si vous 
craignez qu’elle s’inquiete et qu’elle se fasse du mal, je 
vous le demande instamment... A. L.

Pour l’heure vous ne parlerez de ceci a personne.



DEUXIEME LETTRE
Selon sa promesse, Lebre rend compte a Juste 

Olivier de sa premiere entrevue avec Towianski 
le 3o mai:

Juin 1843.

Monsieur le Conseiller d’Efat Ruchet 
pour M. le Professeur Olivier, 
Lausanne, rue d’Etraz, Villamont.

Cher ami,

Rien de nouveau.
J’ai vu M. Towianski. Je l’ai trouvó sublime de com- 

mandement et de bonte, il a dans l’universel amour de Dieu 
une foi simple et magnifique, pleine d’energie et d’austć- 
rite et son ame s’^ploye toujours plus vaste dans ce vol 
hardi d’adoration : avec cela serźnite, douceur, modestie, 
effusion du cceur; il est comme emportć sur un char de 
feu. Qu’ est-il ? Je l’ignore. Ainsi devaif etre l’homme 
avanf la chute, ainsi serait un ange magnifique en force. 
Mais est-il chretien ? Dieu, me disait-il, ne fait que creer 
et clever, et de trśs beaux ddveloppements sur les ópoques 
de la nature et de 1’humanitó. Comme il parlait de progres, 
sans un mot de la chute, je l’arretai, je lui demandai ce 
qu’il faisait du pćche, de cette force funeste qui nous 



entraine A toutes les hontes, qui nous poursuit jusque 
dans les plus hauts refuges cherchós contrę elle, qui malgrć 
nous nous arme contrę Dieu. Il ne repondit pas directe- 
ment; il me dit seulement de belles et grandes choses sur 
la hierarchie des peches. Tout ce qui abaisse est mal, 
tout ce qui el£ve est bien. Mais, repondis-je, l’exaltation 
n’est pas toujours divine, ici encore la meme duality. 
L’enthousiasme, toujours, nous enleve au bourbier oil nous 
rampons, il donne des ailes, mais il peut prćcipiter dans 
l’enfer, comme emporter aux cieux. Souvent aussi Fame 
monte, sublime d’abord, pour etre ensuite soudain abimće. 
L’amour qui exalte si genereusement, pour entrainer 
ensuite aux plus grands crimes, le montre ; ■—• tant que 
l’enthousiasme eleve, m'a-t-il dit, il est saint, des qu’il 
veut s’arreter sur la route et ne pas poursuivre jusqu’& 
Dieu, il devient criminel, se contredit, s’abaisse. Montez 
toujours, toujours plus haut. Tendez sans cesse a Dieu, 
ne vous abaissez jamais. Vivez le plus possible, usez de 
tout, mais pour vous clever. Ne nćgligez ni la science, ni 
l’art, mais dominez-les. Gardez votre ton, rćgnez : l’homme 
est libre, souverain, il a la force de l’esprit, c’est-ci-dire 
la force de Dieu. Ne vous dćgradez en rien. J’en sais qui 
pleurent quand ils commencent a lire : car on ne peut pas 
sans larmes descendre dans une region inferieure.

Une chose m’a surpris, je n’ai pas trouvś en lui le sen
timent chr^tien du póchś. Il m’a dit sur moi des choses qui 
m’ont frappó par leur vdritd, mais il m’a dćsenchante en me 
disant que j’^tais pur et que j’avais beaucoup de mćrites.

Dans le cahos oil je me trouve, une chose me demeure : 
la conscience du pechś et la croix, comme seul asyle. 



Ce n’est pas assez pour vivre : avec cela, il ne reste A 
(penser comme) le trapistę que : frere, il £aut mourir. 
Mais cette severe et benie certitude est la seule que j’aie 
conservee, elle rappellera celle que je n’ai pas et dont 
je sens le besoin : elle est ma mesure. Tant que cette 
haute difficult^ s’źlćvera entre M. Towianski et moi, 
nous serons sćpares. Peut-etre l’ai-je mal compris ? Je le 
prierai de s’expliquer dans notre prochaine entrevue. Je 
crains d’autant plus de l’avoir mal saisi que j’ai eu avec 
Mickiewicz des entretiens d’une entiere sincćritó, oil je lui 
ai dit mon ćtat et tout ce qu’il m’a dit est trop chrźtien 
pour que je ne craigne pas d’avoir mal entendu son maitre. 
Du reste Mickiewicz est un de ces hommes pour qui meme 
dans 1’erreur il n’y a point d’erreur parce qu’ils ont 
l'humilite et 1’amour. Pour l’heure je ne vous en dis pas 
davantage. Cet homme ne peut s’expliquer naturellement. 
Il est tout puissant de caractere, il a un admirable gźnie, 
sa figure meme est remarquable. Il unit a une majesty 
d’empereur une modestie et une douceur de vierge. Si un 
tel homme n’est pas chretien, il fera douter du Christia- 
nisme plus que tous les systźmes. Il veut sous peu de jours 
aller & Rome parler au pape.

Adieu, cher ami, je suis, grace b. Dieu, calme et je me 
suis senti gardź en presence de cet homme extraordinaire; 
j’ai admirź librement et sans reserve ce qu’il y a de beau 
en lui, mais je n’ai pas źtź fascinź. A Dieu. Votre affec- 
tionnź A. L.

Sous secret rigoureux vous pouvez dire naturellement 
ceci h Monsieur Ruchet.



ERRATA
Page 10, derm ere ligne; on a omis : « Je remercie aussi M. Gilbert 

Guisan pour ses prćcieuz conseils. »
Page 70, ligne 6 et 7 d'en haut; apres < envoie », au lieu du texte 

present, il devrait y avoir : « A son collegue et ami Melegari 
la lettre suivante, destinde aussi aux Olivier. »
Aprds ligne 18 d’en haut on a omis : « Quand vous verrez 
Oliviers (sicl) dites leur tout cela. »

Page 75, ligne 8 d’en bas : « plume », au lieu de « planete ». 
Page 76, derniere ligne : « rendrez » au lieu de « rdcedrez ». 
Page 78, ligne 20 d’en haut: apres « a le » on a omis « plus ». 
Page 79, ligne 10 d'en haut: apres « il » on a omis « me ».
Page 80, ligne 10 d’en haut: « etait » au lieu d’« est ».

ligne 10 d'en bas : avant « A la raisonnable » on a omis 
« A l’honnete ».

Page 84, fin de la ligne 12 d'en bas : il manque une annotation expliquant 
qu’il s'agit du professeur Emery.

Page 87, ligne 7 d'en haut: « que le 26 » au lieu de « qu'au mois ». 
Page 90, ligne 8 d'en haut: « Livre » au lieu de « livre ».
Page 109, fin de la ligne 14 d’en haut; il manque l'annotation : « Comp, 

paroles de saint Augustin, Aug. Ep. IX, 3. *
Page 111, ligne 13 d'en haut: il manque au debut « est ».
Page 112, ligne 9 d'en bas : « expose ses projets > au lieu de < propose 

ses services ».
Page 129, ligne 2 d'en bas: « les Euayt » au lieu de « un livre ». 
Page 132, ligne 3 d’en bas : «les » au lieu de « ces ».
Page 133, ligne 13 d'en haut: apres « renovation » on a omis 

« chretienne ».
Page 138, apres ligne 5 d’en haut on a omis ce qui suit:

Lebre ćcrit A Olivier le 23 octobre :
«... Je suis encore pour huit A dix jours dans la fi^vre de 
mon article qui paraitra, sans doute, le 15. Apres cela un 
peu de repos et quatre A cinq jours plus de Slaves, je les ai 
en horreur —• mais apres je pourrai surement vous envoyer 
mes chansons serbes, et, j'espere, un bout de leurs poćsies 
epiques ou bien l’annoncer comme suite pour l'annee pro- 
chaine.
J’ai egare deux leęons de Mickiewicz. Ne seraient-elles 
point chez vous ? Mick, fort enrhume et Madame le pied 
foule.»

Page 178, ligne 2 d’en bas : « ecraser » au lieu d’ « avoir ecrase ». 
Page 192, ligne 1 d'en haut: « previsions » au lieu de « visions ».




